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En juillet 1940, lorsque le général de Gaulle fonde les Forces aériennes françaises libres (FAFL), aucun général de 
l’armée de l’Air n’a encore rejoint Londres. Pendant près d’une année, la création, l’organisation et l’entraînement 
de l’aviation de la France libre va dépendre d’un jeune commandant dont l’Histoire n’a guère retenu le nom, Charles 
Félix Pijeaud. Et pourtant, après avoir mesuré son potentiel, De Gaulle méditait pour lui un certain avenir : l’ériger 
en « Leclerc de l’armée de l’Air ». Une destinée glorieuse, anéantie dans les sables d’Afrique.  

Les affres de la guerre pèsent bien vite 
sur les épaules de Charles Félix Pi-
jeaud, né en 1904 à Toulon. Dès 
l’âge de dix ans, le jeune garçon subit 
la disparition de son père au front en 
septembre 1914, officiellement dé-
claré mort après la guerre.  
 

L’architecte  
des FAFL 

Pupille de la nation, Pijeaud s’oriente 
à son tour vers le métier des armes, 
sortant de Saint-Cyr en 1926. Il choi-
sit une spécialité encore nouvelle, 
l’aéronautique militaire, dépendante 
de l’armée de Terre. Brillant officier-pi-
lote, courageux et confiant dans son 
potentiel, Pijeaud fait ses preuves 
dans l’Armée d’Afrique en guerroyant 
dans les confins algériens dans les an-
nées 1930. Promu commandant en 
septembre 1939, il intègre l’état-ma-
jor général d’une armée de l’Air deve-
nue indépendante cinq années plus 
tôt. Le désir brûlant d’obtenir un com-
mandement opérationnel s’érode 
dans la « drôle de guerre », puis dans 
la rapidité de la défaite. Replié à Bor-
deaux avec le gouvernement français, 
Pijeaud refuse la capitulation et décide 

de son destin en rejoignant Gibraltar 
par bateau le 26 juin 1940. Il laisse 
péniblement ses deux enfants et son 
épouse, Colette Pijeaud née Barry, in-
firmière et future résistante.  
Lorsqu’il parvient à Londres au cours 
de l’été 1940, Pijeaud est reçu par le 
général de Gaulle. Le chef de la 
France libre se montre impressionné 
par le caractère décidé du jeune com-
mandant, son charisme et son éner-
gie. Même si le choix fait certes dé-
faut parmi les officiers supérieurs de 

l’armée de l’Air, trop peu nombreux à 
avoir rallié Londres, De Gaulle décide 
de miser sur Pijeaud en lui confiant 
une importante mission d’évaluation 
et d’inspection des forces aériennes 
françaises disponibles, tout en prépa-
rant l’expédition malheureuse de Da-
kar. Sa brillante conduite ultérieure en 
Afrique lui vaut le 13 janvier 1941 
d’être nommé chef d’état-major des 
FAFL. Celles-ci sont alors dirigées par 
un marin (fait Oh combien révélateur 
du manque d’aviateurs), l’amiral Mu-
selier, également chef des Forces na-
vales françaises libres (FNFL).  
A ce poste de confiance, Pijeaud bâtit 
ex nihilo le noyau d’une force aé-
rienne, en mettant en œuvre l’école 
de pilotage franco-belge d’Odiham et 
en esquissant les premières unités 
françaises intégrées à la Royal Air 
Force. Véritable architecte des FAFL, 
Pijeaud débute également le projet 
des Lignes aériennes militaires (LAM) 
voulues par le général de Gaulle pour 
quadriller l’Empire en cours de rallie-
ment, et supervise la constitution 
d’une infanterie de l’Air dont les para-
chutistes seront présents au débarque-
ment de Normandie.  

Charles Félix Pijeaud,  

Charles Félix Pijeaud, seul officier 
supérieur breveté de l’Ecole de guerre à 

avoir rejoint la France libre en 1940. 
© SHD
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Un chef en trop  
La direction des FAFL connaît une réor-
ganisation au cours de l’été 1941. 
L’amiral Muselier, dont l’opposition au 
général de Gaulle éclatera à l’au-
tomne suivant, abandonne ce com-
mandement pour se consacrer aux 
FNFL. Un nouveau rallié à Londres, le 
colonel puis général d’aviation Martial 
Valin, prend la tête des FAFL. Bien que 
non breveté de l’Ecole de guerre, 
contrairement à Pijeaud, Valin est le 
plus ancien en grade et possède une 
expérience diplomatique, après avoir 
été en poste à la mission militaire 
française au Brésil. Pijeaud demeure, 
pour sa part, chef d’état-major des 
FAFL. Malgré des relations courtoises, 
l’entente évolue difficilement entre 
les deux hommes, dont les fonctions 
ont tendance à se chevaucher. Faute 
de commandement opérationnel en 
Grande-Bretagne car la Royal Air Force 
équipe et donne les ordres, Valin se ra-
bat sur l’entraînement, l’organisation 
et l’administration, rôle normalement 
dévolu à un chef d’état-major. Pijeaud 
vit mal cette réduction de prérogatives 
déjà limitées auparavant, face à un 
nouveau chef, certes efficace mais 
aussi quelque peu orgueilleux et ou-
blieux du travail accompli par son pré-
décesseur.  
Le 8 novembre 1941, Pijeaud finit 
par obtenir satisfaction. Il reçoit un 
commandement opérationnel à la 

tête du groupe de bombardement 
«Lorraine» engagé en Libye. L’ordre 
vient de De Gaulle, doté d’une vision 
d’avenir pour le commandant âgé de 
37 ans, dont il souhaiterait faire son 
« Leclerc de l’armée de l’Air ». Pijeaud 
n’a toutefois pas combattu en 1940.  
Or la gloire du chef passe par le champ 
de bataille, en l’occurrence la Libye. 
La victoire alliée y est déjà acquise au 
cours de l’automne 1941. Le «Pan-
zergruppe Afrika» du général Rommel 
est battu par la 8ème Armée britan-
nique et bat en retraite sur la route de 
Benghazi. Le 20 décembre, Pijeaud 
est à la tête d’une unité de bombar-
diers Blenheim des FAFL accompa-
gnés d’appareils britanniques, char-
gés d’harceler les convois ennemis. 
Par malchance, le commandant fran-

çais est surpris par un groupe de vingt-
huit Messerschmitt 109 F, menés par 
l’« As » de la Luftwaffe Hans-Joachim 
Marseille et qui massacrent la forma-
tion alliée avec vingt appareils abattus 
sur vingt-quatre. Pijeaud maintient 
son Blenheim en flammes, pour per-
mettre à son navigateur de sauter, et 
s’occasionne de sérieuses brûlures au 
visage. Il aggrave fatalement ses bles-
sures en traversant la carlingue incan-
descente pour s’assurer du sort de son 
mitrailleur à l’arrière, tué dès le début 
de l’attaque. Capturé au sol par les 
Italiens, pratiquement aveugle, Pi-
jeaud est interné à l’hôpital de Derna, 
d’où il parvient à échapper à ses geô-
liers en fuite. Délivré par la 8ème Ar-
mée britannique, il est évacué à l’hô-
pital d’Alexandrie, où il murmure un 

le « Leclerc de l’armée de l’Air »

Des bombardiers Blenheim des Forces aériennes françaises libres  
pendant la campagne de Libye en 1941. © SHD
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compte rendu de mission, avant de 
s’éteindre le 6 janvier 1942.  
 

Aux portes  
de l’Histoire 

Peu avant sa mort, Valin avait proposé 
au général de Gaulle de nommer Pi-
jeaud au grade de lieutenant-colonel. 
Ce dernier avait accepté le 3 janvier, 
en câblant encore à Valin : « Veuillez 
dire de ma part au colonel Pijeaud ma 
joie de le savoir délivré et mes vœux 
de prompte rétablissement ». La dis-
parition de l’ancien chef d’état-major 
des FAFL est un coup rude pour De 
Gaulle, qui avait visiblement pressenti 
en lui le grand homme de son avia-
tion. Pour accéder à la postérité, Pi-
jeaud possédait le panache, le dyna-

misme et la volonté de se 
battre. La première mission 
de guerre de Pijeaud fut 
aussi la dernière, le condam-
nant finalement à l’anony-
mat. Devant les portes de 
l’Histoire, il y avait une esca-
drille de la Luftwaffe décidée 
à lui faire payer le prix de 
l’engagement. Une pro-
messe de destin glorieuse 
s’est évanouie sous le ciel de 
Libye. 
Par la suite, les FAFL se cher-
chent en vain un chef compa-

rable à d’autres grandes figures de 
l’armée de Terre, comme Leclerc et De 
Lattre de Tassigny. Le général Valin 
poursuit et développe efficacement 
l’œuvre de Pijeaud à la tête des FAFL, 
nanti d’un talent certain de communi-
quant notamment au micro de la BBC. 
Ce dernier se révèle toutefois moins 
flamboyant et davantage versé dans 
les affaires politiques, tout en se heur-
tant par la suite aux conséquences de 
la réunification de l’armée de l’Air 
après le débarquement allié en 
Afrique du Nord.  
Face aux vastes effectifs ralliés de 
l’ex-armée de l’Air de Vichy, les FAFL 
ne pèsent pas lourd et sont largement 
évincés par le nouveau chef d’état-
major René Bouscat, tardivement ral-
lié, une autre figure de l’aviation peu 
connue du grand public.  
Le destin tragique de Charles Félix Pi-
jeaud s’attache aux pas de son 

épouse, Colette, entrée en résistance 
au sein de plusieurs réseaux de rensei-
gnements et d’action dépendant de 
l’Intelligence Service britannique. Le 
dernier, « Turma-Vengeance », lui vaut 
l’arrestation le 7 mai 1943 par la Ges-
tapo, suivie de sa déportation. Bles-
sée et non soignée durant le trans-
port, Colette Pijeaud décède d’une 
septicémie peu après son arrivée à Ra-
vensbrück le 13 décembre. Le meil-
leur « As » de la chasse française, 
Pierre Clostermann, commentera à sa 
manière ces deux destins hors-
normes: « Quel sacrifice ! Après tout, 
je comprends que tant d’autres 
n’aient point voulu payer aussi cher la 
rançon de leur honneur de Français ».  

Jean-Charles Foucrier, 
chargé de recherches  

Service historique de la Défense 

Charles Félix Pijeaud, chef d’état-major 
des FAFL à Londres en 1941. © SHD

Le lieutenant-colonel Charles Félix 
Pijeaud avec son chef, le général 

Martial Valin, au QG des FAFL à Londres 
en 1941. © SHD


